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Kamel Amarni -
Alger (Le Soir) -Barack
Obama ne s’encombre
pas de formules diplo-
matiques pour interpeller
son homologue du
Caire. 

Son discours prendra
la forme d’une série d’in-
jonctions pour le Raïs,
pratiquement «sommé»
d’appliquer une sorte de
feuille de route. 

Est-ce que, finale-
ment, ce ne sont pas des
décisions imposées par
washington que
Moubarak a appliquées
hier samedi ?
Notamment la désigna-
tion du chef des services
secrets égyptiens, Omar
Souleimane, au  nou-

veau poste de vice-pré-
sident ? 

Difficile de croire que
Moubarak prenne une
décision aussi importan-
te sans le consentement
des Américains, en tout
cas. 

Le patron des ser-
vices de renseignement
égyptiens serait-il l’hom-
me de la situation que
Washington a choisi
pour une succession en
«douceur» de Moubarak
? Fort probable, et bien
d’éléments plaident pour
cette hypothèse. 

En premier lieu, nul
n’ignore depuis 2001
que les Américains ne
permettront jamais que
les islamistes prennent

le pouvoir dans un pays
comme l’Égypte. 

Un pays, par ailleurs,
propulsé, depuis les
accords de Camp David
en 1977, comme premier
interlocuteur arabo-

musulman d’Israël avec
lequel il partage des
frontières explosives,
c’est le moins que l’on
puisse dire, avec, entre
les deux, Ghaza, contrô-
lée par le Hamas palesti-

nien. Moubarak, jadis
allié privilégié, voit, dans
tous les cas de figure
son mandat arriver à
terme dès octobre pro-
chain. 

Et qui mieux pour lui

succéder ou, du moins,
préparer cette succes-
sion, que le général
Omar Souleimane,
l’homme qui a toujours
géré le dossier palesti-
no-israélien et même le
dossier palestino-pales-
tinien, intermédiaire per-
manent entre l’autorité
palestinienne et Hamas
pour le compte des
Américains ? 

Il est significatif
qu’hier, plusieurs heures
après l’annonce de cette
surprenante désignation,
Washington n’ait pas
encore réagi. 

Ce qui reste certain,
par contre, est que
Moubarak a fait, là, une
immense concession. Et
d’ores et déjà l’on sait,
aussi, qu’à tout moment,
une éventuelle chute du
Raïs serait vite «amor-
tie» : son vice-président
prendrait immédiate-
ment les commandes.

K. A.

Hosni Moubarak a annoncé, tard dans la soi-
rée de vendredi à samedi, un changement de
gouvernement, pour faire face au soulèvement
populaire qui secoue l’Égypte depuis mardi der-
nier. Coup de théâtre toutefois, le président
américain lui répliquait, quelques minutes plus
tard, par un discours exclusivement consacré à
l’Égypte. Une première en la matière.

MALGRÉ LES CONCESSIONS DE MOUBARAK

La rue ne lâche pas

Chérif Bennaceur - Alger
(Le Soir) -Démission forcée du
gouvernement (contraint au
rôle de bouc émissaire), effecti-
ve hier, davantage de libertés
et de  réformes démocratiques
et socioéconomiques, un laïus
voulu apaisant… 

Les annonces du président
égyptien, Hosni Moubarak,
faites vendredi soir à la télévi-
sion, censées calmer l’ébulli-
tion populaire, se sont avérées
vaines, le lendemain. Sans
impact sur des dizaines de mil-
liers d’Égyptiens décidés à
obtenir la chute du régime, qui
ont poursuivi leurs manifesta-
tions, sans faiblir, intensément
au Caire. 

La capitale, où la grande
place du Tahrir était noire de
citoyens scandant «Moubarak
va-t-en» ou «Celui qui aime l'É-
gypte ne détruit pas l'Égypte».  

Mais aussi à Alexandrie,
El Ismaïlia, à Suez  et dans
d’autres villes du pays, malgré
la répression policière. 

Voire, des manifestants
déterminés à ne pas travailler
jusqu’à l’écroulement du
Panorama, siège de la prési-
dence.  

Plus de trente morts et des
milliers de blessés, en majorité
des civils,  étaient recensés
depuis vendredi, et la liste s’al-
longeait hier, approchant la
centaine de morts. Présente
avec ses blindés, en renfort

avec une police débordée, l’ar-
mée avait enjoint «le grand
peuple égyptien» à respecter le
couvre-feu national décrété
depuis vendredi soir et  étendu
samedi de 16h (14h GMT) à
8h, et à ne pas se rassembler
sur les lieux publics et officiels. 

Mais en vain. Certes, les
communications télépho-
niques, sauf l’accès à internet,
étaient rétablies hier matin.
Mais la rue égyptienne ne
décolérait pas, le «Vendredi de
la colère» se répétant samedi,
la tension persistait. 

Avec comme effets collaté-
raux, la destruction du siège du
parti gouvernemental, le Parti
national démocratique (PND),
dont un haut responsable a
démissionné hier.

La tension était forte, la plu-
part des postes de police
incendiés et même un super-
marché du distributeur français
Carrefour a été pillé. 

Une situation qui a motivé la
constitution de comités popu-
laires, de  chaînes humaines
pour protéger le musée du
Caire contre les actes de  pilla-
ge, la fermeture des banques
et de la Bourse du Caire.
Comme l’ex-président tunisien,
Zine El Abidine Ben Ali, dont le
triple discours n’a pas empê-
ché le départ forcé, le Raïs
égyptien n’a pas convaincu. 

Attendu en prendre la juste
mesure, Hosni Moubarak,

débordé, recourt au chef des
renseignements, Omar
Souleimane, pour assurer la
vice-présidence. 

Une option inédite depuis
1981. Et de confier la formation
gouvernementale au général
Ahmed Chafik,  après la démis-
sion du cabinet dirigé par
Ahmed Nadhif. 

Certes huées par les mani-
festants, des nominations qui
laissent cependant entendre
que l’armée égyptienne s’im-
plique directement, même si le
retrait de Moubarak n’était pas
évident. 

Moubarak a bénéficié d’une
certaine complaisance de l’ad-
ministration américaine et du
soutien inédit du chef d’Etat
libyen, Mouammar El Kadhafi,
du président de l’Autorité
palestinienne, Mahmoud

Abbas, et celle du roi d’Arabie
saoudite. D’autant que la diplo-
matie américaine affiche une
position ambiguë, un soutien
au peuple égyptien tout en
appelant le régime Moubarak à
l’entame de réformes concrètes
et à la non-utilisation de la
force, sans toutefois le remettre
en cause, au-delà de la révi-
sion de la politique d’aide éco-
nomique et militaire. Cela
même si les capitales euro-
péennes, Paris, Moscou et
Berlin, condamnaient le
recours à la violence. 

Le roi Abdallah d'Arabie
saoudite a également télépho-
né samedi au président égyp-
tien Hosni Moubarak pour lui
exprimer sa solidarité et dénon-
cer «les atteintes à la sécurité
et la stabilité» de l'Égypte. 

Le roi était le premier chef

d'Etat arabe à réagir publique-
ment et à prendre position
aussi ouvertement en faveur du
régime en Égypte. 

Néanmoins, l’incertitude
persistait concernant notam-
ment l’influence de l’opposant
Mohamed El-Baradei, l’ancien
directeur de l’Agence interna-
tionale de l’énergie atomique,
qui sommait le Raïs de partir.
Pourra-t-il, suffisamment, jouer
le rôle d’homme providentiel ? 

Et les Frères musulmans,
quelle est leur influence réelle
sur les événements, hors d’en
appeler à la transition paci-
fique ?

Et d’autant que le prêcheur
influent Mohamed El
Karadhaoui s’est rallié à la pro-
testa égyptienne, appelant
Moubarak à quitter le pouvoir. 

C. B.

Le discours, la veille, du président égyptien Hosni
Moubarak n’a pas apaisé la rue égyptienne. Hier, les mani-
festations, expression de la colère populaire, se sont
poursuivies, intensément au Caire, très meurtrières, mal-
gré le couvre-feu étendu.  Débordé, Moubarak recourt à la
nomination du chef des renseignements Omar
Souleimane en tant que vice-président. 

Une feuille de route de Washington ?
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